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1 FRANC LA LIGNE 

' 

Un vent de fronde 
S'est levé ce matin 
Je crois qu'il gronde 
Contre ....... .. . 

A propos de l'élection 
D'ANVER.8 

Voici une nouvelle défaite à Anvers. 
Et Anvers sert à fair~ pencher les pla­

teaux de la balance soit à droite ou à 
gaucbe. 

Comenons que nous voilà propres. 
Combien de temps ce système de bas­

cule va-t-il durer~ 
Am·ers rede\iendra cléricale, c'est' sûr, 

et donnera au pays une majorité cli!ri­
cale. Cela ne fait pas l'ombre d'un doute. 

Nous nedoutons pas que pour nos mo­
dérés ce système puisse leur plaire beau­
coup ; -qous ne doutons pas que plus haut 
que nos ministres on voie d'un très bon 
œil cet équilibre continu entre les forces 
des partis. Il y a là bien plus de chances 
de conservation et l'état actuel n'est point 
menacé, car aucun progrès n'est à crain­
dre. 

- Qu'avez-vous fait, libéraux, depuis 
que vous êtes rentrés au pouvoir 1 

- Nous avons révisé la loi de 42. 
- C'est maigre ! 
- Vom~ croyez, et .... cependant on 

attendait cette révision depuis trente 
ans. 

- Cette raison est excellente, si on en 
eut attendu soixante, le mérite eut été 
doublé. 

D'ailleurs, nous avons fait l'enquête 
scolaire. 

- Ah ! oui, je me souviens ! et à quoi 
cela aboutira-t-il 1 

- Eh! mais .... 
- Quand vous aurez prouvé que les 

membres du clergé sont tous des coquins, 
qu'ils se mettent tous les jours au-dessus 
de la loi, qu'ils la piétinent avec fureur, 
qu'ils empêchent son exécution, alors . .... 
qu'ils sont salariés par l'Etat. 

-Ah ! ouiche; et que faites-vous de la 
liberté Individuelle î 

- Il s'agit bien ici de la liberté indi­
viduelle ! Ces prêtres ne respeetent pas la 
liberté d'autrui et c'est pour cela qu'ils 
méritent un châtiment. D'ailleurs vous 
m'étonnez naiment en employant ces 
belles raisons. A vouons que c'est surtout 
parce que vous avez peur de toucher aux 
immunités de la cléricanaille; quand 
11 s'agit de ceux qui nous touchent de 
près, vous ne vous montrez pas si conci-

liants et les progressistes ont encore le 
souvenir des difficultés que vous, doc­
trinaires, vous leur avez toujours suscitées. 

Vous verrez que vous n'oserez: toucher 
au traitement du prêtre, lui qui est riche 
et, que vous laisserez quand même, cer­
tains instituteurs lihéraux, soumis en 
pleine oampagne aux tracasseries de la 
g eut tonsurée. 

Pourquoi n'ose-t-on pasî 
Pourquoi dernièrement encore le gou­

vernement qui semblait partisan de la 
suppression du remplacement et du ser­
vice obligatoire n'osait-il le proposer~ 

C'esi parce que derrière il y a les élec­
teurs! 

Et les électeurg paient 42 frs 33 cent. 
Or qu'est-ce qu'un élécteur à 42 frs 

33 cent. 
C'est un électeur qui a un enfant qui 

pourrait être soldat et qui,. grâce au 
régime actuel qui fait peser toutes les 
charges sur la classe la plus malheureuse 
de la société, ne marchera pas, un autre 
marchant à sa place! 

Pourquoi faut-il tant de discussion! 
N'est-il pas évident, que le régime 

électoral actuel est absurde, qu'il est 
vicieux et pourri au premier chef. 

Comment se fait-il que les progressistes 
ne peuvent même se dire qu'un 
Jour ou l'autre ils atteindront le but 
qu'ils cherchent. 

Entreprenons un mouvement mons­
tre en Belgique. 

Il faudrait bien que les têtes de pipe du 
Sénat s'inclinru;sent devant l'opinion fer­
mement accentuée du pays. 

Ne nous les coulons plus si douce sur 
l'air de uDormez, dormez, ma belle ... 

Il faut agir 1 
En route pour le suftrage universel et 

l'instruction gratuite laïque et obliga­
toire. 

ASPIC. 
Mais bast l ! l 

Piqûres. 
M . De L 'honneux a écrit à la gazette. 

de Huy. 
C'est un évènement. 
M. De L'honneux de qui on ne 11arlait 

auparavant que l'orsqu'il s'agissait de sa 
réélection occupe le monde de son im­
portante personne. 

Il est à noter que les libéraux d'au­
jourd'hui ont une singulière manière 
d'attirer l'attention. 

Il suffit qu'ils fassent un pas de plus 
dans le sentier tortueux. du cléricalisme. 

Autrefois c'était par des propositions 
progressives quïls se distinguaient. 

Parions que d'ici à cinquante ans un 
libéral se lèvera et proposera, en citant 
l'exemple fameux des libéraux de notre 
époque, la révision de la loi scolaire de 
1879. . ~ 

Cependant constatons une nouvelle 
tentative de M. Hanssens. 

M. Hanssens a fait avant-hier encore 
un discours pour lequel il a su trouver de~ 
accents énergiques. 

M. Hangsens rue dans les rangs, c'est 
de bon augure. 

Seulement quand nos députés progres­
sistes daigneront-ils entretenir la chambre 
de leurs griefs et de .l~urs aspirations 1 

Ne •acha.nt eonuiieni endormir bébé 
après 'lUe la mère, la tante, la bonne' 
l'avaient en vain essayé, le papa, pri~ 
d'une idée subite, s'empara du mioche 
s'assit à une table et prit un numéro d~ 
journal de Liége. 

- 'riens je n'y avais pas songé dit la 
mère. Et papa commença à lire.... mais 
ô prodige 1 

La bonne ouvrit bientôt une large 
bouche, un baillement, puis deux, la 
bonne s'endormit. 

Puis vient le tour de la tante, puis de 
la mère. 

Le père entendant des rontl.ements se 
laissa lui-même aller peu à peu au som­
meil, justement réparateur de ses trisLes 
efforts. 

Le bébé seul ne dormit point ... parce­
q ue plus intelligent il n'avait pas cherché 
à comprendre. 

Il parait que M. X ... dont la femme 
vient de commettre certaine frasque a 
essayé, mais en vain, de passer entre les 
deux poteaux qui gâtent l'admirable 
perspective, etc. 

PIQURE A LA MA CH I NE. 

On joue les Mousquetaires au Couvent : 
Un spectateur du paradis à son voisin: 
- Quimint lomme-t-on l'acteùr qui 

jowe si bin et qui vint dè préchi ê l'pir­
lauch' 1 

- Caisso. 
- Awet, c'est l'ci qu'est sô, quimint 

nom~-t-onî 
-? .... . 

ASPIC. 



.. 

Sos l'moumin ! 

On dit qu'Coirbay, r'çuvant l'creuhette, 
Estant co d'vant ses potik.ets, 
L'jôie fa tél'mint tourner s'makette 
Qu'po poumâde i prinda .... aut'chwet ! 

Bernimolin, lu à l'novelle 
Qu'on li stichive ossi l'pâvion, 
Bin vite alouwa n'grande chandelle ; 
Et sos s'chaplet d'ha n'oraison. 

• 
Et Mottàrd ni pola s'disfinde 
- I s'è n'a dèjà bin r'pintou -
Dèjurer dè n'mâïe pu distinde 
Les bèch's di gâz divant qu'faisse jou. 

FLO CH. 

Di.manche dernier, dans le Perron 
liégeois, on lisait au programme du Con­
cert du Jardin d'hiver: 

.. Rouculement d'une colombe.... .. 
Le Pè ... rron n'a jamais si bien déton­

né 1 

FLOCH. 

Les deux poteaux 

Nos lecteurs auront dû se demander déjà 
pourquoi nous réclamions avec tant d'msis­
tance l'enlèvement des deux poteaux qui 
gâtent l'admirable perspective que l'on sait, 
et beaucoup d'entre eux n'auront pu trouver 
le mot de l'énigme parce qu'ils ne se sont 

f.as donné la perne d'allP-r voir, sur les lieux, 
effet désastreux que produisent les mats de 

cocagne en question. 
Il faut être abruti à une quantité de de­

grés pour fourrer deux perches à l'endroit 
où se pavanent les émaphores qui donnent 
le cauchemar à ~'lngénienr de la compagnie 
des téléphones. 

Nous avions à Liège deux choses extra­
ordinaires: l'admfrable perspective de la rue 
Grétry et la bêtise de M. Ziane, on nous en­
lève la première et par le fait mème la 2-
est cons1dérablemement augmentée. J'avoue, 
avec l'ingenùité qui caractérise ma famille 
depuis J.-C. jusqu'à l'époque actuelle. que 
j'aurais. préféré voir le contraire se passer. 

En attendant, nous sommes gratifiés 
d'une des plus belles conception de la niai-

.. serie mo:lerne: 
Avec un peu d'intelligence Ge demande 

peut être l'impossible) on aurait pu nous 
laisser intacte fa perspective. Il suffisait de 
mettre les poteaux à gauche ou à droite de 
la rue, ou bien encore de les supprimer:len 
mstallant les fils au dessus des tolls comme 
cela se fait partout ailleurs. C'était trop sim­
ple. Ona p1·éféré ajouter une ânerie à toutes 
uelles qui se sont commises depuis un cer­
tain temps. 

Nos édiles se seront pénétrés de l'adage : 
Noblesse oblige. 
Nous reprenons pour notre compte l'adage 

de nos édilès et nous jurons sur la tète Ju 

LE FRONDEUR 

Bourgmestre que nous réclamernns sans 
trêve ni repos la suppression de toutes les 
perches passées, J.trésentes et futures. 

SIC. 

Carabistouille 
Un ouvrier à un cul-de-jatte : 
- Comment vous portez-vous Y 
- Je ne me porte plus mon vieux., je 

me fais porter. 

A l'école. 
Le professeur : 
- Qu'est-ce qu'une harangue î 
L'élève: 
- M'sieu c'est la femelle du hl!-reng. 

. . 
Clapette à Sic : 

" Quelles sont les reines que les rois 
ne peuvent épouser • 

Sic à Clapette : 
"ÎÎÎÎÎn 

Clapette à Sic : 
.. Les rènes de leurs chevaux" 

Sic à Clapette : 
.. 1 1 1 1 1 • 

. . 
On dit fréquemment : 
" Il partit soudain. " 
Pourquoi pas sur daim, ce serait plus 

naturel. 

.ŒÈNIA. 

CORRESPOl"WDA l"WCE. 

Simple demande à M. Albert Goëthaels, 
docteur en droit, banquier et critique 
d'artdujournal de Liége-

Quand, ô petit Albert, tu écris dans 
ton dernier article : " J'ai consacré à 
cette composition - (les scènes lnàoues 

· de M. Raway) une longue étude (bour­
rées de fautes d'impression, hélas,) qui 
me dispense d'en entretenir encore mes 
lecteurs-

S'agit-il, ô Albert, de tes fautes d'im­
pressions ou de celles des typogra­
phes m 

Deux poids et deu x Yèves. 

Que dites-vous de ce petit procédé que 
je vous garantis sur facture. Dernière­
ment avait lieu, à l'Hotel-de-Ville, un 
beau mariage. On avait déployé à cette 
occasion un 'luxe de tenture étonna:nt. 
Up.e marquise allant du bas du Perron 
jusqu'au haut avait été construite pour 
la sœur Constance. 

Le mariage se présenta très tôt foulant 
aux pieds les damas comme si c'eut été 
de simples pierres de pavée. 

La cérémonie terminée chacun ne s'en 
fut .pas s'coucher puisqu'il n'était que dix 
heures du matin. 

Alors, le riche mariage disparu, il n'y 
avait plus utilité, n'est-ce pas, à laisser 
plus longtemps rétalage d'un luxe qui 
n'était point fait pour le vulgaire pecum. 

On se mit en devoir de démolir au mo­
ment où un heureux couple se présentait. 
La noce de troisième classè dut enjam­
ber les perches (rien de celles qui gâtent 
l'admirable perspective) les tentures 
jetées pelle-mêle etc. et tout essouflée, 
éreintée, furieuse et humiliée se présenta 
au sourire toujours graCieux de notre 
aimable échevin des mariages . 

ASPIC 

La Ye uille por nogra phique 

Du public abandonnée, 
Pauvre feuille condamnée, 
Où vas.tut - Je n'en sais rien: 
Le juge a coft'ré l'immonde 
Qui seul était mon soutien 
Le lourd aquilon qui gronde, 
Sorti d'un nuage noir, 
Me pousse à traTers le monde, 
Et sur la. terre et sur l'onde, 
Des bosquets au dépotoir. 
Je vais dans la nuit profonde, 
Mais non pas sans m'effrayer; 
Je vais où Ta toute chose, 
Où va la feuille de rose 
Et la feuille de papier • 

MAURICE MILLOT . 

:._ PLUS DE DÉ RAILLEMENTS. 

Voici mon système, il est bien simple. 
Je metslalocomotiveàl'arrièredu train 

comme ça, dans les coups de tampons, 
mécaniciens, chauffeurs et machines ne 
seront plus aplatis comme des gallettes ; 
le train a sa longueur nécessaire, mais à 
l'avant j'accroche une série de vieux wa­
gons vides qui reçoivent le choc de la 
série des vieux wagons vides du train 
que l'on rencontre. Au besoin, dans les 
wagons affectés au coup de tampons, on 
pourra mettre des belles-mères, des cré­
anciers, des pianistes, etc. tout ce qui 
exaspère l'humanité. On pourra s'arranger 
avec la compagnie pour avoir souvent des 
chocs. 

PIROUETTE. 

Poésie Administrative. 
Il ne faut pas toujours se fier aux ap­

parences, dit un proverbe. 
Si la sagesse des nations raconte sou­

vent des bêtises, je dois reconnaître que, 
dans le cas actuel, elle a raison. 

On trouve parfois un orateur dans la 
peau d'un député de Liége, une vérité 
dans les colonnes de la Gazette, un 
homme de talent sous le claque d'un éche­
vin (ce n'est par pour M. Ziane que je 
dis cela) etdes blaguesdignes du Tintam­
mare dans une revue pédagogique. 
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Si vous demandez la preuve, je suis 
prêt à vous la fournir. 

Oyez: 
, ENSEIGNEMBNT RATIONEL. 

L'ÉCOLE COMMUNALE 
Revue pédagogique, scientifique et litté­

raire publiée par une société d'il'.}.stitu­
teurs. 

Roi, Patrie, Liberté. 

Tel est le titre d'une revue sérieuse. 
On ne s'attend guère, n'est-ce pas, à 
trouver là-dedans des histoires bien co­
miques. On se trompe, cependant, car 
un ... poète 11 fait publier dans ce recueil 
une. .. comment dirai-je î une pièce de 
vers {ça y est) d'une ampleur et d'une 
élégance virgiliennes. 

Ce poète est un certain M. Alexis 
Stasse, de son ètat chef de division au 
gouvernement provincial et membre de la 
phalange clerico-doctrinaire dont M. 
Germeau. député permanent, est le chef 
attitré. 

La .. . poésie en qtlestion est, du reste, 
dédiée à M. Germeau lui-même. 

(A.sinus, asinum fricat.) 
Je reproduis d'abord la dédicace : 
.. A Monsieur F. Germeau, avocat, 

•membre de la Députation permanente 
•du Conseil provincial, président d'hon­
•neur de l'association des instituteurs 
.. excursionist.es de la province de Liége, à 
•l'occasion de sa décoration d'offloier 
•de l'ordre de Léopold ... 

Quel charabia 1 
Le type qui a écrit cette dédicace de­

vrait profiter de sa position de directeur 
de l'instruction publique pour se faire 
donner pro Deo quelques leçons de litté­
rature française. 

Un élève de seconde qui écrirait : "A 
r occasion de sa décoration.. se verrait 
condamné à conjuguer dix fois le verbe : 

"Ecrire comme un cheval. .. 
Heureusement pour lui, M. Stasse est 

le chef des instituteurs au lieu d'être leur 
élève - ce qui serait plus logique. 

Arrivons au ... poème. 
Je viens au nom du corps enseignant, votre idole. 
De joie et de bonheur vous dire une parole. • 

C'en est une de trop, mon ami. 
Cette croix d'officier n'est pas don bénévole. 

.Don Bénévole, un noble espagnol, pro­
bablement. 
Ni vain signe d'honneur, pour nous, c'est un 

[symbole. 
Car ces titre et joyau, sujets de gloriole, 
D'un rare dévouement sont la juste auréole. 

! ! ! 1 1 ! ! 1 l 

Si elle est si juste c'est qu'on l'avait 
faite sur mesure, probablemen. 

C'est égal, un titre et un j_oyau qui S?nt 
à la fois un symbole, un SUJet de glor10le 
et une juste auréole... . . 

Plus loin, l'auteur devient bucolique : 
L'abeille ouvrant son aile au doux.soufiled'Eole. 
Va, vient, du suc des fleurs emplit son alvéole. 
Ainsi : d'instituteurs que la science enjole. 

Voyez-vous cette petite enjôlèuse 1 
Une troupe de lieux on lieux sur vos pas vole. 

(De lieux en lieux; ce ne sont pas des 
abeilles ça, ce sont des mouches! ... - s'a­
dresser à M. Zola pour le reste.) 

LE FRONDEUR 

Observe tout, visite, examine, controle. 
Puis rapporte "lln butin dont l'élève raffole. 

(Entre nous, je crois que l'élève préfère 
le sucre d 'orge.) 
On s'instruit par les yeux mieux que par la parole! 

Et même par le ventre. 
Voyageurs, butinons d'un pôle A l'autre pole. 

Joli voyage à faire pendant les va­
cances. 
La science aujourd'hui c'est notre Capitole. 

Et vous, vowi en êtes le [sauveur, , du 
Capitole. 
Vous pouvez tout avec trois cents maitres d'école! 

A STASSE. 
Certainement , vous pouvez tout, avec 

trois cents mattres d'école; vous pourriez 
même écrire le français un peu pro­
prement, mais il parait que vous n'y 
tenez pas. 

Après ça, vous savez, c'est votre affaire. 
Seulement,si vous voulez, je vous prêterai 
mon garçon de bureau pour corriger vos 
manuscrits. {A titre gracieux, naturel­
lement, car je vo11s dois bien cela, en 
compensation des bons moments que vous 
me procurez. 

CLAPETTE. 

Faits d'hiver . 

Une coqu1lle trouvée dans la gazette 
Pétrus de jeudi. 

.. La gauche est honteuse, la droite 
proteste ... 

Nos lecteurs comprendront immédia­
tement qu'il s'agit d'une séance de la 
Chambre. 

Ce n'est pas la gauche qui protestera 
quand la droite sera honteuse. Elle sait 
bien que la droite a assez de motifs pour 
être honteuse. · 

«L e br uit court à Brux.elles di sont les grands 
<<formats que M. Hymans ierait prochai­
" nement nommer ministre de Belgique en 
«remplacement de M. Beyens dont les atta­
« ches réactionnaires ont 1·endus la position 
u difficile à Paris. 

L'émotion qui s'est emparée du pays, quand 
cette nouvelle s'est répandue, est indescrip­
tible. Plusieurs centames de personnes ont 
été pétrifiées et on cite une foule de cas d~ 
mort subite. 

On comprendra aisément cette émotion, 
M. Hymans est un cantatier di primo 1aNello 
et son départ plonge du coup dans le ma­
rasme cette branche de l'industrie nationa.le. 

Nous lisons dans une lettre d'invitation 
lancée parunesociétéhuppée de la ville«.; . 
les dame~ devront ètremunies de leur carte.». 
Pas de commentaires. 

SIC. 

RENDONS A CÉ SAR ! 

Dans une des dernières séances du 
Conseil Communal, M. Warnant a rendu 

.. ....-

hommage aµ zèle, au dévouement, au ..... 
nous ne savons tout quoi, avec lesquels 
M. Ziane a conduit les travaux de l'Ile 
du Commerce. iS1 

Cette aititude nouvelle prise par notre 
conseiller-député, nous parait au moins 
étrange. Il ne nous avait pas encore 
montré son talent d'encenseur et noua 
devons dire qu'il est très grand. C'est 
bien sOr à charge de revanche qu'il a fait 
des compliments à l'échevin des travaux, 
il n'y a que cette façon de comprendre la 
chose. 

Malheureusement, l'honorable conseil­
ler s'est trompé d'adresse, ce n'est pas à 
M. Ziane que les louanges doivent être 
adressées mais à ceux qui ont conçu et 
exécuté les magnifiques travaux qui ont ~ 
doté la ville d'un nouveau quartier. 

Est-il nécessaire de citer MM. Blon­
den et Mahiels. Je ne le pense pas, le pu­
blic aura vu que dans la firme Ziane et 
c10, il n'y a que la 01• qui compte. 

Nous croyons nécessaire cepen­
dant de rappeler la chose et nous le fai­
sons d'autant plus volontiers que tropsou­
vant on ne fait pas attention à ceux qui 
font la besogne pour ne Toir que ceux 
dont le nom est mis en avant. 

Cela se pratique partout dans les admi­
nistrations, dans l'industrie, etc., etc . 

C'est l'histoire de l'individu qui crache 
pendant que son camarade fume le ci­
gare ou la pipe commune. 

L'ouvrier ou )'ingénieur produit, c'est 
le patron ou l'échevin qu'on loue et qu'on 
décore. 

Il est donc bon de rappeler de temps à 
autre l'origine des choses. 

Rendons à César ce qui appartient à 
César. 

SIC. 

? 
J'offre comme prime à celui qui me ré­

pondra, une invitation au bal du gou­
verneur avec un bon pour un souper fin 
au Charlemagne, au mortel perspicace 
qui m'indiquera le moindre indice des 
fêtes dont nous devons être gratifiés au 
mois de Juillet. 

Il y a longtemps qu'on en parle mais on 
n'a encore rien fait et cette situation 
parait devoir se prolonger jusqu'après 
l'époque fixée pour fêter officiellement à 
Liége l~ cinquantenaire de je ne sais quoi. 

Ah! j'oubliais, on a invité le roi qui a 
accepté! 

Je la trouve bonne cette invitation faite 
à sa Majesté d'assister à .... rien du tout, 
pui!qu'il n'y a pas de programme. 

Vous voyez d'ici la tête du souverain 
arrivant àLiége le 25juillet pour assister 
à un concours de quilles ou de pigeons 
voyageurs, à moins que !'Administration, 
pour faire des économies ne se contente 
de la visite du Roi. Ce serait fort irrévé­
rencieux et je me plais à croire qu'il y • 
aura un accompagnement. 

Mais le hic est de savoir en quoi il 
consistera. 

La question est très importante et mé­
rite un mûr examen. 

Tout !le monde sait, il est vrai, que les 
organisateurs de fêtes sont gens très in­
ventifs.capables de trouver instantané­
ment des choses à stupéfier les popula­
tions les plus intelligentes et il est de 



toute évidence que, s'il y a déjà eu une 
quantité de fêtes insignifiantes, ce n'est 
pas à cause des organisateurs, mais bien 
à caus~ du public qui ne sait souvent pas 
apprécier la profondeur des conceptions 
de ces messieurs. 

Nous devrions donc avoir une entière 
confiance, nous laisser aller à un dolce 
farniente et cependant nous avons l'ou­
t~ecuidance d"avoir certaines appréhen­
sions. 

(Ces petits journaux, ne respecte rien.) 
La commission s'est endormie, notre 

.. dessinateur nous l'a dernièrement mon­
trée quasi momifiée et nous craignons que 
le sommeil ne soit devenu léthargique ou 
la momification complète. 

Il conviendrait, croyons-nous, de lui 
secouer les pavots et pour le cas où elle 
serai_t momifiée, de lafairetransporter au 
musee et remplacer immédiatement par 
une autre ...... {non jamais) par quelques 
pei:sonnes sur l'activité desquelles on 
puisse compter. 

SIC. 

Pavillon de flore 

Dans une chronique de samedi der­
nier, je demandais si Divorcons de Sar­
dou avait été mis au ra.ncart. J'ai le 
plaisir d'annoncer aux lecteurs du Fron­
deur què c'est lundi prochain que l'on 
donne la première de cette pièce dont le 
succès s'accentue chaque jour à Bruxelles 
et à Paris. 

Inutile, je pense, de recommander cette 
pr?miè're qui sera certainement la pltts 
importante de la saison. Tout ce que 
Liége compte de gens s'occupant de litté­
rature se donnera rendez-vous pour lundi 
au Pavillon de Flore. 

A samedi le compte rendu. 

BOBOTLES. 

MOT CARRÉ 

ll'lon premier e•t adverbe, adjectif et rivière 
Baptisant de son nom certain département ; 
Mon second est le nom d'une amante sincère 
Qui, dans les flots amers, vit périr son amant ; 
Les Grecs en t'invoctuant te nommaient mon 

[troisième 
Amour, sur tes autels apportant mon ctuatrième 
Symbole de beauté ne durant qu'un moment. 

JULES 

FEUILLETON No 1 

~ oëge di Ch of onlaine 
ACTEURS. -TONTON' ADYLE, Mânguin­

. nress' .. - MAitEIE BADA, Hareghress'. 
- :M. GOLZAU. Ligeoi francisé. -

· Maiss' GIRA. Naiveu. 

PRmHR ACT. 

Chœurs del Kipagneye del Baroq. 

Oh louck, kestâne no to ! 
Ni poû li mà por no? 

LE FRONDEUR 

Ki pô konss' rimowret, 
Si l"batt~y va clenchy, 
Noss' estan si chiergy. 
Kon poiret fé l'plonquet. 

ADILE. 

Eye dai, vola Tonton! · 
Jowad' kuseunn', viueff à to? 

TONTON 

Awoi ciett' tot à pon, 
Vom cial, gé vat ossi ben k'vo. 

Essôle. 

Ça mettau nJ à gcm, 
lgn'ia dt:! pless' assé, 
Kouan onza soss' costé 
Inn' saky k'on z'aim' ben. 
On zédeur aheymen, 
D'ess' ou pô aspaté. 
Si l'barq va affrondré; 
Bo! kavann' keur di no, 
Li pé ki poireut arrivé, 
Ci seret mutoi de rôlé, 
Sen sfé dè mà, kout zeur, kout zô. 

SCÈNE.!•• 
TONTON, AOYLE, GlRA. 

TONTON. 

Haye don, hay...:, n'é gcànn' nin cô? 
Cuzi Girà, v'mokéf di nà ? 
No d'vl"in déja ess al Bovr<·ey, 
Ki ratendèf don, gif zè prcye? 
No nù µôlen ben tan hàsté, 
Nb n'arrivra ki pol' diné. 
I fà portan d'van dè magny, 
Kon zâyc on pô l'tïn di s'bagny. 

AlR. 
Jan don, marné, 
Hap ti féré, 
Kès ékoidlé ? 
l'\i sçess b ou Lé ' 

Gi creu ki t'a iél> <leu èJalé. 
Vàss~t; kouant is divrcu màvlé, 
Pissanl'è cou, 1 ·ol' fé roté. 

GlRA. 

Gi 11é pou rin, ç'è màgré mi ; 
No ratendan inn' hareghress', 
Et sen leye 0 1111' owsreu pàrti : 
El mi vai.·eu happé poll' tiess' : 
Vo lès knohé ossi ben k'mi· 

AD Y LE. 

Oh kyess· ciss' là? 
GIRA. 

Pa ç'è Mal'eie Badil. 
ADYLE. 

N'ess ki soula c'esst inu' sôlayedi chen; 
K'ell' vass' vend' sés poQri haren. 
EU' no vaîreu èpufkiné. 
E z'iu freu k'11os èloviné, 

Haye don, 
E u+onî 

GIRA • 

Houtt' ci lrakà, 
Ni veutt-ell' nin kon zé và? 

A làche Màty, 
Tap ti cou énéry. 

A DYLE. 

AIR 
Ey nonn' nàlan, 
Vo bai zéfan ! 
Kuseunn' Tonton, 
Noss'ar~n bon 1 
Cé chô solôt, 

Girnm'va owesté mi colt di d'zot; 
Kàrenn' fait là? 

To rattendant Mareie chacha. 
SCENE 2• 

Les Acteurs di d'van, et MAREiE BADA.k'arrjf 
â Frâtrès tott' d'issotlaye. 

MARElE llADA. 

Girà ! Girâ ! 
Af ovou, Girâ ! 

TONTON. 

Li boill' m'abatt', vocial nof;s' houmress' di 
péquet . 

Eli' fait dès oülls comme on gns chet. 
Eli' penss' mutoi nos fé paou; 
S'ell jàss', on l'y fret petté s'cuu. 

MARE!E BADA tott' enn' samm. 
AIR 

Di don boign' geu, 
Rass' di tigneu, 
Vraye gueie di leu, 

. Dâné nail eu, 
Ky dia! ti fait CC11 ri si reu ? 

Po mi squelin, 
Po m'iargin,. 

Poquoi n'imm'rattendéf-tu nin? 
Mi, ki và my ki toit !'boudin, 

TONTOJX 
Ki racontt'-tu d'hondin ? 
K inoc·h' tu ben les bràv<! ès girn ? 
A vou tès moss' et tés stocfoss', 
Tés hàricrutt' et tas grevess. 
Tés fland' et tés pourn spicrlins, 
Tés crap' et tés pouieu squolkins. 

MAREIE BAOA. 

Itt' convia ben dé pàrlé d'piou, 
Lés pioù son d'vin lés pieu <litt' cott', 
'l'i koir di coti' enn' es cosou, 
Noun' diran rin d'ouss' konn' vcu gott'. 

{A suivre). 

AN N 0 N CES 
- Ne jetez plus vos vieux Parapluie~. 

la grand& i\laison de Parapluies, 40, rue 
Léopold à Liége, les réparn ou les recouvre 
en 5 minute~ en forre étoffe ang., à 2 fr. ; 
e11 soie à 5-45, 6-50, 7-M, 9 et r~ fr. 

A la eoupe d'O•" 

E. CLERMONT 
BIJOUTIER 

RUE N"EUVICE 

PAVILLON DE FLORE 
Dimanche 20 Février, Le fils dit Diable 
drame en 5 actes et 9 tableaux par Paul 
Féval. - Concert - Lundi, irrévoca­
blement ier repr. de Divorçons, comédie 
nouvelle (en 3 actes par V. Sardon de 
l'aéadémie française. {Mademoiselle M. 
Roslan, engagée spécialement pour cette 
pièce remplira le rôle de Cyprienne}. 
Mercredi,;repr. extr. au bénéfice de Mm0 

Bovery, duègne, mère noble. 

Bouchat-Jansens 
RUE PONT D'AVROY 

CoiWure PartbIDerie 
Salon spécialenient recommandé pour ta 

coupe des cheveux. 

B. BREM KEN 
RUE ST-JEAN, 24 

Vins fins, Liqueurs et Spirituewc 
Elexir la royale Légia 
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